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Au Sieur de Caflelmont, fur fon 
traidé des Bains d’Aix 
en Prouence. 

Sonnet 9 

Les eaux chaudes ont fai El qu’Àix fut nomme ainfi , 
Jadis dicl de trois tours , & puis Aix en Provence 3 
On diEi communément 3 pour mettre différence , 

Comrn entre Aix de Sauoye » & d‘Allemagne aujji- 

*Tandis que de fes eaux Aix a eu grand foücy s 

Son renom s’efpanchoit plus auant que la France » 
Jidais defpuis quon a veu fes bains en decadence » 

'Tant dAix que de fes eaux »lelos s’eft obfcurcy. 

Et faiEl eflo’tt des Bains en ce fie Ville antique , 

Si Caflelmont l’expert en l’art Efpargerique 3 
JSle les eufi reflably > en deue qualité . 

Aix de nom & d’effeft demeure en cette forte , 

Jldais un profit plus grand s que Caflelmont aporte « 
C’efl queplufleurs aux Bains recouureront fantê . 

I. B. Rouzeau Bourguignon. 




irimeur au Le&cur. 


L Orfque ce petit livre fut imprimé , ou 
avoit déjà arrêté de rétablir les anciens 
bains de cette Ville , à Tendroit où étoit 
autrefois la fontaine dé eau chaude , apellée vul¬ 
gairement des Bagniez. Comme elle aparté- 
noit à la Communauté , CP 9 qu'elle étoit éga¬ 
lement commode à tous le's habit an s , d'autant 
qu'elle couloit au milieu & au centre de la 
Ville ; elle fut fagement chotjte pour Vaccom¬ 
pli ffement de ce nôble dejfein . 

Cependant cette belle entreprife ayant été 
traverfée dans la fuite par de longs CP 9 de fâ¬ 
cheux proce ^ ; plu fleur s Arrêts ayant été même 
rendus a ce füjet par la Cour de Parlement de 
ce pays ; on fut obligé de changer d'avis , CP 9 
on projetta de ré b* tir les bains à l'autre fource 
d'eau chaude , qui efl proche du Convenit des 
RR. PP. de l'Obfervence. fiais comme elle 
apartenoit à un des dyeuls de JAr: .l'Avocat 

d z 


General de Gauffridy Sieur O 3 Baron de Trets, 
que d'ailleurs on riavoit pas encore fait la 
preuve , ni de la qualité ? ni de la quantité 
de ces eaux ; on commit'd'un coté pour recon¬ 
naître la première , Meffeurs Felegrin 
Broilla Dotleurs en Medecine O 9 Frofeffeurs 
Royaux en cette Dniverfîté , lefquels obferverent 
attentivement l'analife qui en fut faite alors en 
leur prefence par difiilation O 3 par tous autres 
moyens CA effais philofophiques. ( Ce font-là 
l'es propres termes de l’acle de deliberation 
du iîxiéme Septembre 1627. O 3 de l’au¬ 
tre on donna ordre à divers Maîtres Fontai- 
niers d'en mefurer la grojfeùr. Ces très habiles 
Médecins ayant reconnu que l'eau de cette fource 
étoit de la meme qualité que celle des Ba¬ 
guiez , c'efl-à-dire , admirable CA d'une très- 
grande confédération *, c’eftainfl jqu'ils s’expli¬ 
quent , que l’air étoit meilleur C 3 plus falu- 
taire pour les malades en cet endroit qtéen tout 
autre . Les Maîtres Fontainiers ayant pareil -, • 
lement jujlifié que pour la quantité elle étoit 
plus groffe d'un quart , O 3 que les dépenfes 
nece[[aires pour le rètablijfement des bains y i 
feroient beaucoup moindres, Mrs. lesConfuls toû- I 
jours attentifs à l’utilité O 3 à la commodité 
du public , ajfemblerent le fix Septembre 1627. 
un Confeil general , auquel s furent prefens 
MeJJlre Vincens , Anne de May nier Sr. O 9 
Baron d'Opede y Chevalier , Comte Falatin, 


Confeiller du Roy en fes Confeils d'Etat &T 
privé, CA Premier Bref dent en la Cour de 
"Parlement de ce Pays. Monfeur Me. Ni¬ 
colas Claude P abri Sieur de Peiresc , Baron 
de Rians , Confeiller du Roy en ladite Cour , 
Commijfaire à ce député. Monjteur Me. Pierre 
de Cormis Sr. de Beaurecuëil , aujjt Confeiller 
du Roy CA fon Avocat General en ladite Cour. 
CA Monfeur Magdalon de Vingtimille des 
Comtes de Marfeille Sieur CA Baron de Tout- 
ves , Olioules CA autres placés , premier Con- 
ful • ayant fait la propofition CA le détail 
de tout ce que je viens le vous 'déduire , en 
prefence de Monjteur de Meoillon CA de Mr. 
Audibert autres Confuls • Oui le Raport de 
Meffteurs Pelegrin CA Broilla , CA toutes les 
confderations qui regardent le bien CSA V aven- 
tage public faites • il fut délibéré de rebâtir les 
bains à la fourcè dleau chaude , qui ejl au quar¬ 
tier de l'Obfervance , CA que pour ce fujet on 
traiteroit avec le Sieur jofeph de Gaufridy 
Ecuyer , qui en étoit le pojfefeur ; du prix qui 
fut réglé dans la fuite à la Jomme de iiooo. 
liv. en y comprenant le lavoir , paroir , mai fon 
CSA les cenfes qui en étoient dépendantes ; telle¬ 
ment que Meffteurs les Confuls modernes ne 
font que donner un plain CA entier ejfet a cette 
deliberation ft importante , qui prouve combien 
grands ont toujours été les foins que leurs pre- 
deceffeurs fe font donnés , non feulement pour 



Id fimple décoration de cette Ville , mais en¬ 
core pour Vavantage de fes habitans. 

Comme Monfieur de Çajlelmont affeure dans 
iafuite de ce livresque Veau de Vobfcr¬ 
éance ri-efl pas pure d 3 qui elle efl mêlée 
avec celle d'une fource froide qui efl très pro¬ 
che , il efl tout à fait neceffaire de vous faire 
remarquer , que lorfque ce fameux Médecin chi¬ 
mique écrivit , la fource abondante d'eau chaude 
qu'on vient de découvrir , ne paroifoit pas en¬ 
core , cachée qui elle étoit non feulement fous 
les débris fous les ruines des anciens 
Edifices bâtis par les Romains , C? entière¬ 
ment démolis par les Sarrafins , lors quils 
firent irruption dans cette Province ; mais de- 
plus elle l'étoit fous l'épaiffeur d'un Rocher , 
dont les fentes d? le creux lui fervoient égale¬ 
ment de canal fecret O 3 de couverture folide : 
tellement que tout ce qui il dit de la fource de 
l'Obfevance qui fubfifle encore , ne peut & 
ne doit en aucune maniéré être attribué à celle 
dont on vient de faire la decouverte , laquelle 
ri a commencé de rejaillir du Rocher que du 
moment quon l'a eu percé. La gairifon des 
dijferens maux qu'elle procure tous les jours 
aux perfonnes qui boivent de fes eaux , efl une 
preuve évidente de fa pureté ; aufjî tout le 
monde efl fi prévenu défit bonté , qu'on y ac¬ 
court on foule tous les matins ; chacun s'em- 
preffar.t de profiter de ce précieux dan fie la 



providence dont la découverte , refervée à la 
vigilance de Mejfieurs nos Confuls , mérité que 
leur mémoire foit confacrée à la pofierité, d'autant 
mieux quils fe donnent fans cejjé de mouvemens 
afin que les ouvriers qui font charge ^ du prix 
fait des batimens pour les bains Ô* pour les 
fontaines ; exécutent promptement leurs contrats - 
fur le plan que le Sr. Laurens Vallon Archi- 
tefte de la Province en a fait , qui efi apu¬ 
rement très-beau ; deforte que ces bains outre 
qu'ils feront très falutaires ainfi qu'en convien¬ 
nent tous les Auteurs qui ont écrit des eaux de 
cette Ville ; ils feront de plus très propres O 0 très 
commodes : il en fera de même des fontaines , 
afin quon puiffe prendre fans peine de l'eau , 
quand on ne voudra fimplement qu'en boire. 
Cette eau efl fuiphureufé fans toute fois quelle 
ait aucun mauvais goût , ni quoy que ce foit 
de rebutant la chaleur prés. Elle efl encore très 
claire , très legere O 3 très bien faifante , ce 
qui efl caufe qu il y a bien de perfonnes qui 
en ufent habituellement à leurs repas, 
f avois refolu de faire revoir ce petit livre de 

vous le donner en un langage plus nouveau 
CV plus poli ; mais beaucoup de perfonnes éclai¬ 
rées que j'ay confultè lk-deffus^m en ont dijfuadé- 
fingulierementunReligieuxque f honore beaucoup , 
lequel nia enfin obligé par fes inflantes.prieres , 
de fufpendre les grandes occupations que j'ay 
pour quelques jours 5 afin de reimprimer ce livre 





fur un des exemplaires que f avais dans mon 
magajin , Çfi qui avoit été imprimé par mon 
bis-ayeul ; n ayant point eu en cela d’autre 
interet en vbtè\ que de rendre fervice au public - 
en mettant entre les majns d’un chacun la ré¬ 
glé qu on doit tenir , foit en prenant les bains y 
foit en bevant fîmplement les eaux de cette 
fource, dont je vous donneray l’anal ife\ aux cas 
-quon la fajfe de nouveau , avec des obfervatiom 
dignes de remarque . 





A MESSIEURS, 

MESSIEURS LES CONSULS 
d’Aix en Prouence, Procureurs 
du Pays. 


E S S 1 EVR S, 


Le Vhilofophe Arijlote , cette lumière de na¬ 
ture a très bien dit , que les premiers préceptes 
de la Medecine font venus des expériences. 
Et en la police , les Loix ont eflé iugées les plus 
falutaires qui maintiennent en plus grande vnion 
le repos des Citoyens . £ 2 u'ejl-ce qtèvne fcience 
dit Anacharce ? C e fl fçavoir par le long vfâge , 
par plufeurs habitudes ce qui ejloit ignore . Les 
guarifons des grandes maladies fe pratiquent 
diuerfement , CA par diuers remedes , les vns 
feruent comme le plaflre , duquel le vieil bafli- 
ment ejl enduit : quifemble neufO 9 Je dedans 




efi tout ruineux tO 3 auec 'vn peu de repos laijfent 
chancrer C ? 3 enraciner la maladie , carier les os , 
O 0 enfin le tout tomber en accidens incurables O 9 
irrémédiables. le trouue que ceux font les plus 
à prifer , qui ont des remedes les plus prompts 
O 3 les plus falutaires . Et entre autres fingu- 
lieres remarques en l’efcole de Vantiquité , font 
les bains cy 3 tels que ceux que vous aue ^ en vofire 
Ville ; en laquelle la nature a produiél vne fi 
grande largejfe de threfors , qui il efi impoffible 
de lespouuoir exprimer • ie les ay expérimente% 
en la curation de plufieurs grandes maladies : 
mais eflant comme perdus par la négligence de 
vos per es , ie vous ay propofé le moyen de les re- 
drejfer , afin qu’on en peufl tirer quelque fruicl. 
Vous y aue ^ pris goufl , Cy 3 de mon cofié fy ay 
très volontiers contribué * Mais b la malice de 
nos iours ! votre fainB defir nefi point pluf- 
tofi efclos comme vne fleur du printemps , O 3 mon 
feruice ne vous apoint efiè fitofi iuré que voylk 
l’vn agité du vent , O ' 3 Vautre accufè d'igno¬ 
rance C? d’impofiure par des liures publie ^ O 3 
imprimeà la vérité {il le faut ainfi dire ) auec 
vn difcours fatirique , entrecoupé , fy 3 de peu d’é¬ 
dification au public. C’efi vous -, Meffieurs , qui 
y efie s mefprifepuis qu’on trouue mauuais ce 
que vous aue ^ trouuè bon . El’aue ^ - vous iamais 
ouy parler de ce cenfeur des œuures de Dieu ? 
qui vouloit que le corps humain fut fenefire 
pour voir dedans . Hefiode en faTheogonie dit 



cjuil efioitfils de la nuitf , bien a propos ; car 
fes cogitations ne parlent que de la nui£l& de 
Pobfcurité des tenebres . Puis qu'ainfi efi que 
•vous aue ^ trouuè bon que mon indujlrie ferue le 
public en la rejlauration de vos Bains ,jdns s'a- 
mufer à tout ce qu'on a voulu publier contre nofi 
tre commune intention ; ie me fuis aduifé de 
drejfer ce petit traité comme la direBion de mes 
entreprifes , afin que par les ejfieBs les doBes iu- 
gent que ce ne font ni fonges ni impofiures : 
vous le receurei ^, Meffieurs , O* s il vous plaijl 
vous entrereg en ce fie creance de moy , que le 
but de tous mes deffeins ri efi à autres fins qu'à 
la gloire de Dieu , < 0 ° au bien O 3 vtilité de 
vofire Ville , pour y faire renaifire cefie ancienne 
renommée que l'ignorance auoit iufques à pre- 
fent enfeuely. le feray content fi vous croye% 
que ie fuis , 


MESSIEURS, 


Voftre bien humble 
feruiceur. 

De Castelmont, 



Vreface du Sieur de Cajlelmont fur le traiBé des 

bains de la Ville di Aix en Trouence. 

Eux qui par un arrogant & enuicux mef- 
j pris ( Amy Leéteur ) me figurent eftre 
contraire à la nature, s’abufent grandement : 
car mon art & ma profeflîon eft de ramener ce 
qui peut eftre desbauché en icelle par l’affluen¬ 
ce des maladies qui altèrent Ton fubiect : c’eft 
à dire , ce petit monde chef d’œuvre de Dieu le 
Créateur , lequel comme corruptible eft quant 
& quant précipité en pîufieurs &: dangereufes 
alterations, desquelles il eft releué par la grâce 
de Dieu, parle trauail de noftre art. Mais tou- 
tesfois j’ayme mieux eftre calomnié d’vne vaine 
accufativn ou mefdifance, que reprins en l’ig¬ 
norance de fes fecrets , ou conuaincu de quel¬ 
que abus en ma profeflion. On me calomnie 
de tromperie, que fi l’accufateur eft fi bon maif 
tre que de pouvoir defcouurir aucune trompe¬ 
rie en mes aétions, aucune auarice ou tache qui 
fouille aucunement la réputation que ie me fuis 
acquis entre tant de nations , i’acquiefceray 
volontiers : Mais iufques alors ie ne veux autre 
deffenfe que les effeéb qu’il plaira à Dieu de 
produire de mon induftrie. On me blafme de 
ce que ie n’ay point d’arreft , &: que ie va- 



gafeohde errant, fans aucun lieu , fans refolu- 
tion d’aucune demeure, blafme à la vérité im¬ 
pertinent , & fatyrique. Raccorde que ie fuis 
amoureux de lavraye fcience de la Médecine: 
i’ayme la fapience , font mes delices , mes am¬ 
bitions c’eft mon ourfe en mes nauigations,& 
le Pôle ou le Medicline de mon Aftrolabe eft 
fixe : Mais ou eft la mémoire de tant de braues 
efprits , c’eft eftre blafmé de ce que tant de 
beaux aftres ont tant fouhaité. N’auez - vous 
iamais leu ( ô Monfieur, qui n?e mefpr ifez fans 
m’auoir iamais veu , conneu $ ni parlé ) Le So- 
phifte Philoftrate en la vie de ce forcier Apol¬ 
lonius en l’apologie deuantl’EmpereurDomi- 
tian? le vous aflîgne là pour la deftenfe de mes 
voyages , qui n’ont iamais efté que pour ap¬ 
prendre : ne fçauez-vous pas que le temple d’Ef- 
culapiüs eftoit enuironné de plufieurs logettes 
pour receuoir ceux qui ÿ venoient pour ap¬ 
prendre ? & quoy ? cuidei^ez-vous que la méde¬ 
cine s’apprint dans une maifon , entre les bras 
d’vn pere , entre lesbaifers d’une mere ; il faut 
porter le fac fur le dos ( c’eft à dire ) il faut 
Voyager &: freqüenter les efcolles &: les hom¬ 
mes doéfes parmi le monde , pour auec l’art 
s’acquérir des expériences. Vous ignorez peut 
eftre cefte couftume des Indes qui expofoient 
leurs malades à toutes fortes de paffans , allans 
& venans des Pays eftranges : & quel tort faiét- 
on à vos malades & à vous aufîi, fi on vient des 



Pays eftranges pour les vous guarir ? le fuis va¬ 
gabond diètes vous? gardez que vous n’ayezlu- 
non ppur maraftre , &: que le ciel ne fe mocquc 
de vos enfantemens : & qu’en croupifTant en 
la rhaifori vous n’enfantiez vnc nuée pleine 
d’eaux , d’orages & de tempefte , qui fe refoul- 
dent en fumée ( Platon mon Àmy ) a efté va¬ 
gabond à voftre dire , où a-t’il appris les fecrets 
de la nature, ces doétesloix, ces beaux précep¬ 
tes de gouuernemens d’eftats , ça^lté en vo¬ 
yageant iufques à pafler le Nil. Et croy que 
il voyager pour apprendre les préceptes de 
la Philofophie c’efl: eftre vagabond , les pre¬ 
miers fecretaires de la nature feront vaga¬ 
bonds à voftre dire : Mais il faut que vous {ca¬ 
chiez qu’en voyageant fai apris à guarir les 
maladies cacoethes & defefperées , auec les 
fècrets que plufieurs ignorent , i’ay curieufe- 
ment apris à cognoiftre plufieurs grandes ver¬ 
tus des minéraux , des animaux , des vegeta- 
blcs. Qui fera ce bien fènfé qui me iugera 
drgne de mefpris pour cet amour ? fi i’ay pé¬ 
nétré iufques au plus fecret de la terre, pour 
e n apporter à la gloire de Dieu , le foulage- 
ment aux langueurs incurables, àc recogneu 
les admirables nroprietez des eaux , pour le 
repos d^s eftrahfres maladies, qui m’en mefpri- 
fera fmon vous ? qui par vne fatyre Menippée 
m’auez iniurié fans m’auoir cogneu , calom- 
iiié fans occafion , &: argué d’ignorance Sc 



d’impofture, fans iamais auoir parlé avec que 
rnoy ? Socrates ne fie pas tel jugement quand il 
fut prié de dire fon aduis d’Archelaus fils de 
Perdicas. Et quelle exeufe apporterez-vous 
au tribunal de Minerue , fi vous y eftes ae-^ 
eufé par les bons 8c doétes efprits d’auoir auec 
toute licence theatralle attaqué celui que vous 
n’auiez iamais veu : puisque vous eftiez ab- 
fent à mon arriuée. I’ay honoré tous ceux de 
voftre profefïion, &: recogneu pour perfonnes 
qui méritent beaucoup, 8c vous feul qui eftiez 
abfent comme vous diètes m’iniuriez 8c mef- 
prifez mon induftrie , laquelle touresfois vous 
connoiftrez quand vous defpouillerez toute 
iniufte &: indeuë afFeètion : auoir produièfc ÔC 
eftre pour produire de très beaux efFeèts auec 
l’affiftance de Dieu, qui fauorifera toufiours 
mon intention &: mon trauail contre les mor- 
fures de l’enuie. Eft-cc une chofe nouuelle 
qu’en la medeçine il y aye plufieurs opinions 
8c plufieurs fortes de pratiquer les remedes : 
La fcierice de la nature n’eft pas moindre , 8ç 
combien toutesfoisy a-t’ileu de diverfitezd’o¬ 
pinions. Vn Empedocle , Anaxagore , Par- 
menide, Speufippe, Socrate, Platon , Ariftote, 
Xenophon &: les derniers : Mais croyez que 
celui qui fera le mieux &: qui apportera plus 
de foulagement aux malades 8c plus de profièt 
au public , qui le feruira fans fard fera le plus 
eftimé, 8c le plus loué en la commune eftime 



des hommes. Arriué que Fut Vlifles au Palais 
d’Alcinous Roy de Corcyre il Ce mocqua de 
fes peuples , ÔC pour les trouver cupides , 
ennuyeux & crédules. Tam vacui capitis popu- 
* lum pheaca putauit. le finirai ce difcoürs par 
ce braue rencontre d’vn grand perfonnage 
de ce temps , Viri funt fape onocephali qui nu- 
merum augerent vt in omni hominum ordine 
fere funt , quos fortune ludibria iudices ; & 
fruges tantum Pritanei nojlri confumere nato. 
C’êft ce que i’auois modeftemént à te repre- 
fenter ( Ainy Le&eur ) &: te prier de ne t’amu- 
fer point aux meFdiFances : mais donne ordre 
de Faire ton profit de ce qui t’eft eftalé par 
mon trauail : qui te Fera Fort fidellement & 
fincerement communiqué en toutes tes necèF- 
ütei que tu pourras auoir. Adieu, SC que 
ceux qui mefpriFent les labeurs d’autrui fi li- 
centieufement Fans OccaFion les mettent 1 
la touche ou la copelle , viFànt au but de la 
commodité du public , que i’ay entrepris de 
Feruir tant qu’il plaira à Dieu m’accompagne^ 



TRAITE’ 


DES B AI NS 

DË LA VILLE D’AIX EN 
Provence, & la maniéré d’enûfèr; 

Chapitre premier. 


Line l’interprète 8c le truchement de 
la nature, raporte au feptiéme livre de 
Ton hiftoire , qu’il n’y a autre moyen 
plus affeuré pour efpouuahter les 
Lions que les feux allumés dés flambeaux &des 
torches : ce que s’accorde avec ce que Orus 
Apollo en a efcrit : je croy de mefme qu’il n’y a 
moyen plus affeuré d’arrefter un efprit tranf- 
porté d’ire & décoléré, que les beaux &C verb 
tables enfeignetfiens de la Philofophie , qui lui 
font reprefentez avec la clarté de la veti- 
té fans fophifmé ; fans paflion , 8c fans affec¬ 
tion. Mais pour y paruenir il fe faut fervir d’ün 
autre hyeroglihque pris de Plutarque ,'âii traicr- 
té d’ifis , il dit qu’en la baffe Egîpte il f auoîc 
ün temple confacré à Minerue , fur Centrée du- 

A 




2 TRAICTE’ DES 

quel fe voyoit la peinture d’vn enfant, d’vu 
vieillart, d’vn efperuier d’vn poiffon de d’vn 
hypothame. Je n’en prendray que ce qui me 
fert en ce difeours , de en huilerai le penièr du 
relie à ceux qui s’y voudront arreiler : il faut 


de Pexpcrience de de la grâce de Dieu que les 
Egiptiens ont entendu par l’efperuier. ïe vou- 
drois bien auec celle grâce akuner un flambeau 
de vérité pour ofter la colere de la paillon à 
ceux qui publient leurs livres fur la bonté des 
bains de la ville d’Aix, de toutes-fois ils ne fe 


font aduifez de ce lubjet jufques à ce que nous 
ayons reprefenté par les efFeéts les vertus d’i- 
teux. Tout incontinent comme les derniers 
foldats qui arrivent en l’armée devant Troye, I 
on a veu ceux qui n’y avoient onques penfé 
jufques alors, contredire fans beaucoup de 
raifon, ce que nous vérifions par les efledls. . 
Science très-certaine de admirable en laPhilo- 
fophie , fi on y adjouile les caufes. Il y a dix 
ans, Monfieur , que vous faites profeffion de 
la Medecine avec beaucoup de réputation, de je 
fuis étonné que vous n’ayez defeourert cette j 
flefehe de Philoélete , ce remede admirable de 
la hache d’armes de Thelephus. Auparavant 
que Cailelmont foit venu vous les debviez def- 
couvrir , de que vous ayez tant tardé à eicrire: 
vous faiéles ce que font les enfans és vieilles 
comédies , après qu’on vous a defeouvert le fe- 
cret, vous diètes que vous le voulez Faire , dC 



BAINS D'AIX . 
qu’on vous a levé la parolle de la bouche ; vous 
eftes doneques avifé de faire fervicc au bien 
public, lors que un autre vous en a defcoüvèrc 
le fecret. Ce vertueux Caton en fon livre de 
l’Agriculture dit : Que l’homme qui cele | 
ou cache aucune chofe , foit qu’il l’aye aprife 
d’aultrui , ou qu’il Paye inuentée po'urueii 
qu’elle puilfe porter profiéfc au genre hu¬ 
mait* , eft ennemi mortel des Dieux , d’autant 
(di£l il ) qu’ils habitent non feulement ce beaii 
monde : mais l’entretiennent tous les jours , y 
adjoüftans les celeftes ornemens, Sc édifiant 
ceux qui par leur invention y aportent quel¬ 
que commodité. Qui a fait monter Saturne aux 
cieuxen l’ancienne poefie ? de laquelle toutes- 1 
fois fe mocque Arnobe &C fon difcipîe Laclari- 
ce : finon qüe pour les belles loix qu’il a in¬ 
venté ? Efculapius à caufe de lamedCcîne, &£ 
plufieurs autres pour autres belles inventions? 
Or je ditSfcs ceci pour montrer l’affeétion que 
je porte au bien public. Quant aux étrangers 
je ne croi pas qu’ils puiffent rien aprendre ; 
mais ils ont été caufe de faire rechercher la 
qualité des bains : &: ne les faut pas éftimer 
moins capables pour avoir été caufe de réveiller 
ÿos beaux efprits, à rechercher vn fl rîclie & fi 
excellent threfor , comme celui que VOUS auez 
familier en voftre maifori : & facile pour fa farité 
humaine. Ce n’eft pas d’auioürd’hui qu’avez 
Commencé de faire boire de ces eauës , & qui 

A à 
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y avez faict baigner quelqu’vns. Pourquoi n’& 
uez point mis en bruiét leur vertu , fans at-> 
tendre qu’vn eftranger foit venu la publier ? 
Ne diètes point que ce foit un malheur de 
voftre Ville, &: l’heur d’vn eftranger. Quant 
à la propriété des eauës chaudeS, mines & mi- 
neraux & comment il s’en faut feruir. Nous 
en pouvons juger affez fainement, & avec vei 
rite,pour en avoir faièt plufieurs expériences. 
Nous fommes tres-bien informez de la fource 
des bains de l’Obferuance : & qu’elle n’eft pas 
fi bonne que celle des Baignez prés de la bou¬ 
cherie : laquelle toutefois vous rejeètez comme 
faulfe : mais feulement par opinion ne l’ayant 
jamais cogneue. Et pour preuve dé ceci ? 
Choifilfez fix ou dix malades , a la fanté def- 
quels emplôyez de l’eaue de TObfervance ? &r 
j’en choifiray autant, Sc prendray de celle des 
Baignez ? & l’on verra qui les aura pluftoft 
guaris. Puifque vous diètes que ce n’eft qu’uii 
veftige ou defpendance de celle de l’Obfer¬ 
vance. Si vous elles fi afteuré en vos pro- 
pofitions ? , vous ne deburiez pas refufer ceft 
offre , pour voir qui de nous deux aime mieux 
le profit public. Quant à la preuve faiète en 
l’Archevefché, elle a efté faiète fincerement , 
& non pas la voftre que vous avez faièt faire 
par autrui. Vous faiètes tort à ceux qui l’ont 
veue , & qui ont l’ame fi bonne. Ce n’eft 
point tromperie ni piperie , comme vous die- 
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tes fort incivilement,&: fans proposfauf cor- 
reétion. Car quel jugement pouvez vous faire 
de ce que vous n’auez jamais recherché ni en¬ 
tendu : Mais c’eft la couftume de recourir aux 
injures quand les raifons manquent. Quant à 
l’art Chimique , vous auez commencé trop tard 
à me l’enfeigner. Et croy que vous en de- 
uifez à veuë de pays, &c par la leéture des 
bons liures : mais par eflfeèt vous debuez ceder 
à ceux qui y ont -employé vne bonne partie 
de leur vie , 8c foubs d’excellens maiftres , 
comme qufli l’on vous pourra ceder en quel¬ 
que cholèL Si aulcun fe vante de faire l’ex- 
traétion des bains auec un mattras le corps 
long 8c le ventre large , 8c puis fublimer , 
comme l’on faict les fleurs d’antimoine qu’il 
n’vfe point d’vn pindarifé difcours ; mais 
qu’il mette la main à l’euure pour faire l’ef- 
preuue en lumière des hommes deuant tout 
le monde , là où l’on iugera s’il vfe de trom¬ 
perie 8c piperie , 8c l’on verra qu’elle diffé¬ 
rence il y a entre une transmutation 8c vne 
extraction. Quant à ce que vous diètes que 
ces eaux viennent du nitre , vous errez en leur 
première cognoifiance , c’eft: chofe que vous 
ne fcauriez monftrer : car il n’y a point de fal- 
peftre ni de nitre en la concauité de la terre. 
Nous fçauons,&: c’eft: chofe auerée , qu’il efl: 
faièt par art comme l’alun ( lequel afin qre 
£out le peuple puiffe entendre comme il fe 
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faict ) L’on va auxcaucs, eftables, ou vieilles 
ruines de maifons amaftaüt la terre fuperfixi 
çiellement, puis on la mec dedans vn cuuier, 
le remplit on d’eaüe froide , &: puis le laide 
pn couler comme l’on faidb la lexiue : après 
on faiéf euaporer l’eatie par bullition , & l’on 
trouue le falpeftre au fonds. Voylà comme il 
eft faièf , &: non pas qu’il foit minerai. L’alun 
fe faift ainfi en Italie. Premièrement , l’on 
tire la pierre comme l’on tire en ce Pays le 
pîaftre , 'puis on la faièl cuire de la mefme fa¬ 
çon que la chaulx, & auec d’eau on la faièf 
bouillir dedans de grandes chaudières , &: on 
la faièf exhaler comme i’ay djùftdu falpeftre. 
Vous voyez donques comme je falpeftre n’eft 
point minéral contre l’erreur de voftre prin¬ 
cipe. Pour la mine de betun , ie n’ay iamais 
veu qu’elle ave donné ou peu donner cha¬ 
leur àTeaüe, laquelle n’eft efchâuffée que par 
la chaleur du fouffre. Aux minières d’Hon¬ 
grie , Iefquelles participent de l’or , l’eaüe qui 
en fort n’eft aucunement chaulde. L’eaüe qui 
fort de celles d’argent, qui font aux confins 
d’Allemagne que l’on appelle Marcric en Al¬ 
ma nd, ouSainéfe Marie en François., &: qui 
font en partie au Duc de Lorraine, ne par¬ 
ticipent d’aucune chaleur. Non pas loingdes 
raefmes mines, il y en a une de cuiure. Vn 
peu plus prés une de plomb , les eaües fortans 
de toutes deux ne font aucunement chauldes. 
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I’ay veu pîufienrs mines de Sinabre, & veu 
tirer le vif argent que l’on appelle Mercure, 
mais ie n’ay point veu qu’elles efchauffent les 
eaux. Comme auffi au Pays de Liege i’ay 
veu une mine de fouffre, en laquelle on tra- 
uailloit tout le iour : le prins de ladite mine 
grande quantité d’eaüe , mais elle ne fembloic 
aucunement chaulde. I’en ay veu d’auîtres 
defquelles l’eaüc qui en fortoit n’eftoit chaul¬ 
de. Auprès de Lyon en Beaujolois , il y a une 
mine de vitriol , mais l’eau qui en fort n’effc 
point chaulde. Laraifoneft que le fouffre ail 
refpeét du vitriol, y efl: en petite quantité : 
& s’il éftoit abondant & que l’on donna loi- 
fir à nature elle lecuiroit, &: par confequent 
on en tireroit du metail. Quant à la mine de 
fouffre de laquelle i’ay traiété cy-deffus , qu’il 
y aye fi grande abondance d’eaüe froide, c’efb 
que nature la plus concui&e. Il eft tout cer¬ 
tain qu’il y en a d’aulcunes efpeffes plus di- 
geftes les vnes que les autres , comme nous 
voyons parla variété de leurs couleurs, qui 
font les vnes iaulnes, les autres grîfes , les au¬ 
tres rouges & noires. C’eft parce que nature 
les a plus defpurécs les vnes que les autres , 
.comme ie ferai veoir par expérience. A Saîs- 
bourg en Allemagne prés de la terre des Vé¬ 
nitiens , il y a vne mine d’or parfaiéte , là où 
il|fe trouue un fouffre rouge qui a de grandes 
proprictez jpour le corps humain , &C Beau qui 
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en fort aulîi eft participante de ces proprie- 
tez ,& eft froide. Vous ne debuez doneques 
pas alléguer que le falpeftre foie minerai,ni 
au nombre des minéraux , ni qu’il puiflfe don¬ 
ner chaleur , comme l’alun non plus. Le feul 
fouffre à cette propriété d’efehauffer l’eau : 
le dI6bs le fpuffre Amplement cuiètpar nature, 
&: que Peau en pafTant par fa minière fe peut 
efehauffer, comme nous voyons. Et ie di£ts 
d’avaptage , que fl l’eau de ces bains eftoîc 
plus chaulde, qu’elle ne feroic pas Ü bonne 
comme elle eft. Nous voyons que la vio. 
lente chaleur des autres bains apporte de 
grands dangers à ceux qui s’y baignent, & 
le plus fouuent ils retournent plus malades 
qu’auparauant. Il faut doneques conclure en 
toute profeftion que les principes & les caufes 
ignorées, de ceux qui vont taftant la feule 
fuperfifie tombent ep de grands dangers , &£ 
font tomber ceux qu’ils panfent. 

C’qft pourquoi , Meftieurs , il ne faut s’ar- 
refter aux paillons des perfonnes , ni au pro¬ 
fit particulier d’aucuns , nains il faut chercher 
le proftél public 1 . Il n’y a qu’vn an ou enui- 
ron que ie ftfis en ce Pays , ie n’ai point ca¬ 
ché l’emolunéent public , qu’on pourra rece- 
üoir de vos bainsv Vn Médecin de Mont¬ 
pellierrpuîoît empefeher que les bains de 
BfLiruc ne fe minent en lumière : mais il fut 
rejeété à fa confufion : les habicans, depuis 
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ont apperceu les fruits d’vn tel don de nature, 
qui eftale largement les richefles de Tes bien- 
jfaidts ou bon lui femble. C’eft la couftume 
d’aucuns de fe bander directement contre ceux 
qui font mieux verfez en quelque fcience , 
qu’eux: ie ne parle point pour le general, car 
ie porte honneur à tous ceux qui font pro- 
feffion de la Medecine , 6c les honore , ref- 
pe£te , &C eftime beaucoup : mais pour un par¬ 
ticulier qui foubs vn faux pretexte me taxe 
d’eftre pipeur : ie croy que s’il m’euft bien 
cogneu , &c quelque peu d’experience que ie 
pènfe auoir touchant ce fai£t , qu’il n’vferoît 
de tel langage: il n’eftbefoin de ramener tant 
d’hiitoires & de paffages pour prouuer que 
ces bains font bons. le ferois d’aduis qhe l’on 
fit crier à fon de trompe , que ceux qui en 
ont receu profit le publiaient, pour les mieux 
mettre en valeur. le ne laîfferay pourtant 
d ? en traidter , &c comme il en faut vfer , 6c le 
régime de viure par l’aduis des Médecins. 

Et de peur d’encourir la punition que dicl 
ce vertueux Caton , ie mettrai ici les maladies 
lefquelles par la grâce de Dieu nous pouuons 
guarir. Sçauoir, la perpétuelle douleur de celle 
ou vertigine. L’epilefie. Le mal des yeux de 
quelque efpece que ce l’oit. Rheumes : Ca- 
tharres : la perpétuelle douleur d’eftomac : çol~ 
licque ou miferere me : l’oppillation de la râ¬ 
telle : la grauelle ou pierre, foie en la vefie ou 
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ailleurs Tans coupper : la carnofité de la ver¬ 
ge : le cancer ou ulcéré tant intérieur qu’ex- 
terieur : L’hydropifie non confirmée , de 
quelque efpece que ce foie : la fufFocation de 
la matrice : les efcroüelles : les douleurs de la 
goutte : Fieure quarte ou tierce de quelque ef¬ 
pece que ce foit : douleur s de reins &: ulcérés 
d’iceulx. De toutes ces maladies nous pro¬ 
mettons (moyenant l’aide du Tout-Puiflant ) 
aux unes foulagement, aux autres la guarifon, 
auec médicament de tei goud que délirera le 
malade , fans aucune fanteur ni vapeur , ni ex- 
torfion de ventre. Finuite ceux qui trouue- 
ronr à redire à ce qui ed cy-delfus , d’ellire 
dix ou douze malades perfecutez des maladies 
fufdicfccs , &: i’en prendrai autant ou la plus 
grande partie ^ & qui les aura pludod gua- 
ries , en aura la louange. 

De quelles maladies peuuent guarir les bains 
moyenant la grâce de Dieu. 

Chapitre fécond . 

A Prés auoir recogneu les eaux des bains 
de cede Ville, &c leur qualité , ie veux 
difeourir en bref, à quelles maladies ( félon 
mon aduis) elles font propres, afin que ceux 
qui feront tormcncez , puilfenc recouurer 



BAINS D’AIX. ii 

4 nté. le me fuis informé de gens qui de¬ 
meurent auprès de la fontaine chaude , s’ils 
auoient point veu quelqu’vn qui vfaft defdic- 
tcs eaües : lefquels m’ont alfeuré auoir veu de 
nuiét pîufieurs gens dedans la fontaine qui 
depuis ont efté guaris de pîufieurs maladies, 
en beuuant de ladiéte eau le matin à ieun. Les 
Romains fous la conduite de Sextius n’ont pas 
bafti cette Ville ieulement pour les delices des 
, bains ( aufquels celle nation elloic infinemenc 
addonnée ) mais pour s’en feruir contre les 
maladies. L’on void encores à prefent vn 
badin au Palais que le Roy Robert ( pour lors 
y habitant ) fit faire , & non fans caufe , ni pour 
la volupté feulement , car il auoit auprès de 
foy de grands & très doéles Médecins , qui 
en auoient plufieursfois faiél l’experience : lef¬ 
quels s’ils eufïeurtrouué du faîpeftre n’eulfent 
confeillé au Roy d’y faire baftir. L’an 1584. 
eliant à Rafle pour apprendre la Medecine 
Efpargerique ie frequentois vn excellent Mé¬ 
decin nommé Monfieur Bernard , Doéleur en 
Medecine& Médecin de l’Empereur, lequel 
me diéfc qu’il auoit efté en celle Ville , SC 
qu’il auoit faiél l’efpreuue des éaux chauldes, 
en alfeurant qu'il en auoit tiré du foufFre. 
Monfieur de Rochefort iadis Médecin de feu 
le Duc de Sauoye, me parla des bains de celle 
Ville , & qu’ils auoient de très grandes ver¬ 
tus , & que mefmement il l’auoit communie- 
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qué au Signore Iulio Concarino Doéleur en 
Médecine , & Médecin du feu Duc de Ne¬ 
mours, lequel en auoit fa>iél_vfer à ce Prince , 
lorsqu’il eftoic en Pied mont , après le deceds 
du feu Duc de Sauoye. Monfieur l’Argentier 
Doéteur en Medecine, M Médecin du Duc de 
Sauoye m’a encores certifié il n’y a pas long 
temps, que ces bains eftoienttres bons contre 
plufieurs maladies , & qu’il s’elmerueilloit 
comme les Médecins de ceftc Ville les laiiToient 
ainfi perdre, confiderant que cela leur pour- 
roit apporter vn grand profit, tant à eux qu’¬ 
aux malades. 

Parquai pourront venir aux bains pour re- 
couurer fanté , ceux qui feront affligez de fle¬ 
ure quarte , quotidienne , lente , aretique : de 
galle quelque efpecè que ce foit : de la mau- 
uaifé tigne : d’hydropifie non confirmée .- ceux 
qui feront blèffez! d’arquebufe, & ceux qui au¬ 
ront la telle pleine de cralfe, ou barbe , ou 
tourment de telle ; ceux qui ne pourront dor¬ 
mir : ceux qui auront le mal Saint Iean : les 
paralitiques , non confirmez, &:qui ne paffent 
vn ou deux mois au plus : qui ont mal à la 
vefle, & à la verge : qui ont degoull de la 
bouche; qui ont tremblement de bras ou de 
ïambes , ou de col, &de conuulfion : qui au¬ 
ront les yeux chaffieux : qui feront fourds : qui 
auront douleurs de dents caufécs par humiditez: 
qui auront apoftume aux poulmons : difficulté 
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dVrîncr : l’apetit perdu par indigeftion de 
Peftomach : diflenterie : vomiflemens : Aux de 
ventre continuel : qui font tourmentez de vers : 
de la jaunifle : oppillatîon de foye&: deratte : 
douleurs de reins, &apoftume d’iceux : delà 
pierre qui s’engendre en la vefie, tellement 
qu’il pilTeroit au li£t fans en fentir rien : filles 
qui n’ont leurs fleurs , ou qui ont les pafléâ 
couleurs : de la goutte ou podagre ou iciati- 
que tant vniuerfelle que particulière , pourueu 
qu’elle ne foit héréditaire : des vlceres tant 
aux iambes qu’ailleurs : des rheumes en quel¬ 
que partie qu’ils tombent. Ldquellësmaladies 
feront communiquées aux Médecins. l’ay 
voulu faire réfouuenir de là vertu de ces bains, 
afin qu’ils puifiënt librement ordonner ce qu’ils 
cognoiftront eftre propre aux mlaadies fufi- 
diètes. 

€• 3**6 3 m 6 ÿtfs 3 * 

Comment il fe faut préparer auant 
quvfer defdi&es eaux . 

Chapitre troijtefmè . 

C > Eux qui feront trauaillçz des maladies 
j fufdictes ou approchantes , auant que 
d’vfbr defdiètes eaux feront cefte préparation. 
Premièrement ils prendront l’aduis de quel¬ 
que doétc Médecin, après prendront vn bo- 
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lus de cafta {impie s’il leur eft neccflaire. Le 
lendemain ils fe feront ouurir la veine félon 
l’aduis du Médecin : après vféront de quelque 
apofeme laxatif, ou apéritif, &: puis fe purgea 
ront vfant de quelque oppiat corroboratif. Ce 
faict ayant feiourné cinq ou fix iours fins 
plus rien prendre , entreront dedans les bains 
félon qu’il leur fera ordonne. Et parce que 
les eaux participent du fouffre & non du fai- 
peftre ni de l’alun , elles ne peuuent offem 
ccr la nature humaine , comme font ceux de 
Digne &: de Ballaruc par leur trop grande 
chaleur. Et mefmcs ces bains pourront feruir 
toute l’année fans différer aucune chofe pour 
leur grande bénignité. Eadioufterai auilï que 
lefdictes eaux font laxatiucs. 

Comme il faudra Loire des eaux. 

Chapitre quatriefme . 

L E plus propre temps pour boire de ces 
eaux , eft le matin enuiron les deux ou trois 
heures apres minuiéh C’eft à cette heure qu¬ 
elles font plus chauldes à-caufe de la froideur 
&: humeur de la lune , &: auflî que les ef- 
prits du fouffre abondent dauantaçe : ce qui 
fe cognoift aifement: car fur les cinq ou fix 
heures du matin ils ont perdu beauconp de 
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leur chaleur , & par confequent de leur vertu, 
à caufe de la chaleur du foleil : & au foir l’on 
n’en boit que le foleil ne foit couché & l’air 
purifié. 

Quelle quantité on en doit boire ,C )J commencer 
O* finir. 

Chapitre cinquiefme. 

C Omme Nature s’accommode mieux à ce 
qui fe fai< 5 t peu à peu , ainfi à fon imita¬ 
tion il faut boire de ces eaux la première 
fois en grande quantité, au contraire des au¬ 
tres eaux , à caufe qu’elles ne tiennent pas 
beaucoup de fouffre. Il faut commencer le 
premier iour à en boire fix plains verres , ne 
tenant chafque verre que quatre onces ou en- 
uiron. Le fécond iour neuf , le troifiefm© 
treize, le quatrieime vingt - quatre , le cin¬ 
quiefme vingt-huict, les perfonnes aagées de 
cinquante-cinq ans, eftant paruenus à vingt- 
huiét verres, continuer à en boire trente, cinq 
iours durant. Le onziefme vingt-cinq , le dou- 
ziefme vingt, le treiziefme quinze, le quator- 
ziefmedîx, le quinziefme fept. Voilà comme 
il en faut vfer pour ceux qui en voudront 
boire à la façon accouftumée des eaux béni¬ 
gnes comme celles-cy, fauf l’aduis de$ do&es 
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Médecins : Quantàmoy ie ferois d’aduis que 1 
l’on y demeurait pluslong-tems,fçauoirvingt*, 
cinq ou trente iours , fl la maladie le requiert. 
Au commencement beuuant par l’aduis des 
Médecins en petit nombre les verres , puis 
augmenter, 8£ àprés diminuer. Enfin chafque 
verre pourra eftre de cinq ou fix onces. Or il 
faut entendre que l’on ne doit point boire 
lefdits verres d’eaiie toutes à vne fois , mais il 
les faut reprendre à cinq ou fix fois , quand ' 
vous en beurez trente : car en , ayant prins cinq 
ou fix il fe faut promener violentement , au 
contraire de Ceux de Pouc , Ballaruc & Luc- 
qùes. Car fi l’on veut dormir après auoir beu 
lefdiètes eaiies, elles auront peu d’efFeéi: * & 
l’on fera en danger de fa perfonne , ou de 
tomber en, autre, plus grande maladie. S’il y 
auoit quelqu’vn qui pour fon indifpofition ne 
peut aller à pied , on le portera fur vn cheval,' 
ou charrette, afin que les eaües puiffent faire 
leurs operations. 

De quel lieu faut boire les eaux , farce qu'il 
y en a en plufîeurs , endroits. 

Chapitre Jïxiefme. 

I L y a plufieurs fortes d’eaux chauldes en 
cetçe Ville, comme en vn lieu nommé l’Ob- 

■ feruancc 
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feruance auquel font des bains pour Ternir dk 
baigner les perfonnes par vdlupté feulement, 
& non par medecine : non que les eaux. ,nc 
Toient participantes du fouffre comme i’ai diél ; 
mais non en parfaire bonté comme celles 
que le vulgaire appellent les Baignez, à caufe 
d’vne grandiflime fource d’eau froide, laquelle 
n’eft diftante d’vn pied de la fource chaude 
de l’Obferuance, ce qui diminue beaucoup fa 
vertu: &: auffi que ie fuis bien informé que 
celle des Baignez eft moins meflée d’eati froide, 
laquelle ne peut empefcher l’aéHon de ladîcVè 
eau. Ceux doncques qui y voudront venir, 
pourront vfer de ladiéïe eau, félon qu’il leur 
fera ordonné : & én la beuuant ne fault qu’ils 
fe courbent aucunement,. mais fe feront feruir 
par qüclqu’vn, à caufe qu’en fe courbant ils 
feront remonter l’eau de l’eftpmach en la bou¬ 
che. Il en faut vfer comme nous auons diét, 
& non pas de grands verres comme aulcuns 
font tous les matins , ce qui leur caufe deffâüfc 
d’haleine, pour long-tems qu’ôn demeure a la 
vuider , dont la chaleur &: l’efprit fe perd. 
Parquoy il n’en fauldra boire que quatre où 
lix onces a la fois : car quand on en boit en 
!i grande quantité on la reieéte par vomifle- 
ment, encores qu’il leur porte profiét, def- 
çhargeant l’eftomach Sc le cerueau : niais il ne 
fâult pas lors que cela aduient laiffer de pren- 
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dre la quantité de l’eau , &c la quantité qui 
fera ordonnée quelque tems apres. 

*1 i**£■ ■36'*£■ 3**£■ ü* 

Combien de temps il fault demeurer à manger , 
apres auoirprins le bain , & beu des eauës . 
Chapitre feptiefme. 

A Prés qu’on aura prins les bains ou l’eau 
en telle quantité qu’elle fera ordonnée 
au malade , s’il ne prend iufques à trente 
verres il demeurer# fix heures fans manger ni 
boire- Que fi auffi il en prend quinze ou vingt 
verres ou plus ou hKuns, cm en pourra ofter 
vne ou deux heures félon la quanticé. Faut 
toufiours fouper legerement &:difner plus lar¬ 
gement. Il faut noter que les eaux font fl bé¬ 
nignes qu’elles caufent vn grand appétit, SC 
font faire digeftion. Elles lafchent le ventre 
à la plus grande partie des perfonnes , non 
pas fi toft, mais quelque quatre iours après. 
Car aux premiers iours elles prouoquent Pv- 
rine, & quand ie corps les a vn peuaccouftu- 
mé<ps , il efmeut le ventre , &£ alors ie confeillc 
à tbutes perfonnes de ne retenir l’vrine , ni 
les excremens d’enbas, quand nature les in¬ 
citera à pouffer dehors. 





Ve rheure du difné , O 9 des viandes propres,, 
Chapitre huitfiefmei 


C Eux qui auront vfé des eaux ne man¬ 
geront qu’enuiron les dix ou onze heu¬ 
res deuant midy : pourueü qu’ils les ayent beii 
à deux ou trois heures après minuidt. Et çeux 
qui n’en auront guieres prins pourront difrier 
à hui6t ou neuf heures. Les viandes de legere 
digeftion leur feront très - propres, comme 
veau, mouton, pigeons , poullets, chappons ; 
& petits oyfeaux. Il ne faut aucunement vfer 
de lard , ni d’aulcunes viandes falées, ni man r 
ger potage où auront cuidt les viandes fuf- 
didtes. Quant aux potages d’herbes d'ofeille, 
bourrache , buglofe , tiras, ficourée & efpiriars j 
foit feuls ou d’aultres enfemble , il font très- 
bons. Il ne faut manger du fromage , des 
fruicls cruds, s’ils ne font confits auec le fu- 
cre, ni du cotignac, ni aulcune viande où il y 
aura du vinaigre , ni aucune chofe fricafTéè,; 
ni aucune efpicerie, mais on pourra manger 
du coriandre ou anis confit pour chaffer la 
Ventofité de l’eftomach. II ne faut vfer d’au- 
Cune chofe aftringctite. Quant aux ioùrS aùf- 
quels on ne mange point de chair par corn- 
ttiandemenc de noftre mere faindle Eglife ; 

B s 
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on pourra vfer de potages d’herbes cy-deffus 
mentionnées auec du beurre ou huille d’olifue 
félon le gouft des perfonnes. Les œufs font 
bons pourueu qu’ils foient molets: mais le poif 
fon ne vault rien du tout. 


le(fus 
fiifue 
J font 




Du boire -propre à ceux cjui vfent des bains . ! 
Chapitre neufiefme. 

I E n’approuue point l’oppinion de quelqu’vns 
qui font cuire leurs viandes auec eaux fouf- 
freufes, &c qui en méfient auec leur vin pour 
boire, d’aultant que ces eaux font d’une telle 
fubftance qu’elles amèneront avant la digeftion 
de l’eftomac la viande creüe au foÿe : &c par j 
confequent cela engendre de grandes maladies; 
mais ils boiront de bon vin purifié, clair , y 
méfiant de l’eau félon leur a'age & coufkme. 
le dis cecy à caufe que quelqu’vns en vfent auec 
leur vin , fans être premièrement préparez , ce 
qui nuiêl grandement au foye, &£ feroit plus 
fain de boire l’eau toute pure. 



Du dormir apres difner. 

Chapitre dixief/ne. 

Eux qui auront fouppé de bonne heure SC 
legeremenc, & fe feront couchez à huiét 
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OU à neuf*heures du fo'ir, fe garderont de dor¬ 
mir apres difner , car les eaux font mieux leurs 
operations &: purgent mieux : mais ceux qui 
n’ont guieres dormi la nuidt precedente, ou 
qui autrement par laffitude ne fe pourroyent 
garder de dormir, le pourronc faire vne de¬ 
mie heure feulement pour le plus , & trois 
heures apres le repas. Auffi s’il ne fe peuvent 
tenir debout, ils fe tiendront couchez fur 
,vn 116 t, après auoir prins leur difner, puis 
fe pourmeneront doucement pour paffer le 
refte du jour iufques au fouper , ou s’ils ai¬ 
ment la ledlure ils s’y pourront exercer , fans 
ufer d’exercice violent, ny fe mettront à la 
chaleur du folcil. 



Du fouper. Chapitre on fief me. 


D V fuper au difner fault, s’il eft pofc 
fibïc, qu’il y aye cinq ou fix heures , au¬ 
quel ils ne mangeront que viandes rofties, 
fans eftre lardées, & ne mangeront de fel que 
le moins qu’ils pourront, & de ces viandes 
cy, tnonton cheureau , veau, pigeon, poulets 
& lapereaux. Le deffert fera de quelques pru¬ 
neaux ou poires cuidles &£ non crues : apres 
fouper fe fault pourmener lentement vne ou 
deux heures, &: après fe retirer au lidtj jeui- 
tantle lèrain. 
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Çe qu'il faudra faire fi les eaux demeurent 
dedans le corps . Chapitre dou^iefme. 


S ’il adulent que quelqu’vn euft beu def- 
didleseaux çinq jours durant , 8c ne les 
puft yuidécs ny par vrine, ny par flux de 
yencre , ny yomiflement, ny lueur, alors il . 
f’abftiendra de boire , 8c fe fera donner vu 
pu deux clifteres pour lafcher le yencre, 8c le 
continuer à deux fois le iour , foir 8c matin 
par trois iours': il fauldra prendre durant ces 
trois iours vn apozeme apéritif 8c purgatif en ; 
|pfufion de rheubarbe , auquel on diflouldra \ 
trois ou quatre dràgmes de diacârtamy : 8c 
çeçy fe fera auec l’aduis du Médecin. Se faut 
purger deux iours fuyuans , 8c cependant ne 
manger que bien peu , fe pourmenant par la 
chambre de fois à aultre doulcement. 

mmmuummMm u 

. Comme on doit vfer des bains . 

Chapitre tre^è/me. 

' am, 

À Yant premièrement pre paré f le corps 
£ \ comme a efté di6l ; fe pourront baigner 
ceux qui auront douleur en quelque partie de 
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leurs corps, foie goutte , rheume, arquebufade, 
ou autre efpece de bleffeure après que les 
playes feront confolidées. Il fe faudra baigner 
le matin par plufieurs heures, &: à la première 
fois on fentira vn grand allégement : ce qui 
fe voïd ordinairement aux bains chauds tant 
artificiels que naturels. Et fl quelqu’vn ne fe 
pouuoit faire porter aüfdîéts bains pour fa 
débilité , il fe pourra faire apporter de l’eau 
dejfüiéts bains dans fa chambre , & la faire 
chauffer comme il appartient d’eftre. Et pour 
ce qu’elle pourroit faire quelque exhallation 
de fon efprit , & par coftfèqüent elle n’au- 
roit point tant de vertus , l’on y pourra faire 
quelque addition, félon la diferetion de celui 
qui cognoiftra la maladie. Quanta moy i’en 
ay fa ici plufieurs expériences à Mârfeitle , en- 
uoyant quérir de ces eaux en celle Ville par 
charge de mulets : ie la fâifois chauffer y fai- 
fant quelque addition, parce queie cognèilfois 
qu’elle auoit diminué de fa force par la lon¬ 
gueur du chemin. Le meilleur eft fe baigner 
dans les bains s’il eft poffible. 

^ ^ ^ ^ - 3 * 3 * - 3 * 

AduertiJJement k ceux qui prendront les bains. 

Chapitre quatorypefine* 

P Remierement il fault eftre fobre : fortir 
de la table auec appétit ou faim , & ne 
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gianger pas beaucoup de diuerfes viandes. II 
ne faulp faire après difner collation fi ce n’eft 
que J’on èull grande foif , alors on pourra 
bofre vne fois & manger vn morceau de pain, 
ôc à fouper faire vne legere collation auecvne 
porqme ou poire cuitte, tenant le regimefuf- 
diél, n’vler d’aulcunes viandes fricafTée à la 
poelle : ni patiffcrîe : efpicerie , ni fruiél aftrin- 
geqt, ni aucune cerife aigre , ni prune qu’elle 
ne foit confifte, ni de coings en quelque qua¬ 
lité qu’ils foiertt , ni le faire frotter pigner 
la telle le matin que bien peu : car l’expe- 
ïience monllre qu’il ne fe faut pigner durant 
lefdîcts bains , qu’il en prouient fouuent 
doiîîeurs de dents. Jf’exercice yenerien doit 
çllre fuy fur tous pour les grands inconue- 
niens qui en arriuent : aduertilfant que ces 
eaux ne font aucunement propres au mal ve- 
nerien , &c aulïi que les bains doiuent ellre vn 
lieu challe , & net de telle vilennîe : Quand 
il fera vq grand vent ou pluye il faudra tenir 
Ja chambre , fi ce n’ell pour boire les eaux. 
Si le temps eft froid il fe fault tenir bien 
couucrt , & fe pourniener dans la maifon : 
& le pour menant dehors on ne fe mettra au 
foleil. 
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Comme en tout aage on peut vfer de ces eaux 
O 3 s y baigner. Chap. 15. 

C Ognoiflant la nature de ces eaux & lepr 
qualité , faffeure que l’on peuft boire 
defdiétes eaux &: s’y baigner encores que l’on 
eüft quatre-vingts &C dix ans ou cent ans , fi 
la maladie requiert ces eaux. Les enfans de 
cinq ans en peuuent aufli librement vfer , 
fpeciallement contre les vers à eau le du fouf¬ 
fre. le vous reciterai vne propriété du fouffre 
contre les vers : E fiant à Viteaux en Bourgon- 
gne vne pauure femme m’apporta vn petit en¬ 
fant aagé de cinq ans, ie lui donna vne fleg¬ 
me de fouffre que le vulgaire apelle huille , 
auec vne decoélion. le luy fit ietter un vert 
par la bouche qui auoit deux pieds de long, 
gros comme le petit doit, rouge comme faqg 
& velu , qui me confirma que le fouffre à gran¬ 
de propriété pour chaffer les vers du corps. 
Ces eaux font aufli propres aux epilefies , 
gratelles , &: autres infinis maux qui aduien- 
nent aux enfans , qui ne pouuans fupporter 
la purgation fufdiéte , pourront prendre feule¬ 
ment vn cliftere qui leur profitera fort contre 
la douleur de ventre , ie ne veux limiter com¬ 
bien les petits enfans pourront boire de ces 
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eaux , ni combien de iours , car chafcun de 
foy-mefme le peut coniecturer, ou par l’ordon¬ 
nance du Médecin le peut fçauoir. 


Comme les bains fulphureux guarijjent les 
vlceres. Chapitre fei^iefme. 

I L n’y a perfonne qui doute que les bains 
ou eaux qui font chaudes de nature , 
n’ayent une grande force &L puiflance pour 
ayder , fecourir, &r fubftanter nature humaine: 
nous voyons que les bains artificiels apportent 
grand foulagement au corps humain. Or fl 
l’eau vulgaire à tant de force, combien 
plus grandes vertus donnerons nous à celles 
lefquelles nature a imprimé vne qualité ma- 
nifefte ? telles que font les fulphurées. Certes 
l’experience nous a apprins que comme il y 
diverfes natures &: vertus és plantes qui 
croiffent de la terre pour guârir les maladies 
du corps humain, & qu’il y a aüffi diverfes 
facultez es eaux 8c fels qui y font, lefquelles 
refpondent à celles des plantes » mais la pa- 
reffe d’aucuns qui mefprifent ce qu’ils de- 
uroyent fçavoir à efté caufe que la vertu 
des eaux a efté incognue. Nous parlerons 
donc de ce bain brieuemenc, &: autant que 
befoin fera jpour cette affaire. Nottezjdonê 
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que ceux doivent eftre envoyez aux bains, des¬ 
quels la fource & racine de leur vlcere n’eft 
pointcachée és entrailles , ains eft en la partie 
mefme qui eft vlcerée , auec cefte diftinélion, 
toucesfois nous guariffons Pvlcere faléc par 
le bain fulphureux : car fi on ne garde cefte 
conuenance, on perdra temps de penfer gua- 
rit le mal. Or ce remede fera commodément 
appliqué & ordonné aux vlceres eftant nou- 
uelles ( car il les guarit incontinent ) qu’à 
celles qui font du tout envieillies, principa¬ 
lement quand il n’y a defluxion ni ^utre ac¬ 
cident violent. 

Mais puis que les bains mefme déclarent 
afTez leur faculté d’incarner, de confolider, 
& autres vertus , il ne fera pas difficile au 
Médecin de juger &: cognoiftre ceux qui fe¬ 
ront profitables & vtiles à un chacun. Il 
faut auffifçauoir que fi quelqu’vndefire d’eftre 
guari d’vne vlcere de laquelle là fource n’eft 
point en l’vlcere mefme , ains qu’elle foit de¬ 
dans le corps, qu’il lui faut deffendre l’vfa- 
ge du bain, s’il n’ayme mieux la mort que 
la vie. Toutefois afin qu’un tel ne demeure 
point fans remede , confiderez & regardez 
fi le mal eft point periodic, que fi ainfi eft, 
vous lui ordonnerez des frequentes faignées 
en temps commode pour fa précaution. ^ 
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Autre advertijfement . Capitre 17. 


L Es petits enfans éthiques confirmés : ceux 
qui crachent le poulmon ou fang. Les 
hydropiques qui ont défia le foye pourry & 
refroydy, Le lourd qui a pafle trois ans, les 
gouttes héréditaires. Ceux qui ont la Pierre < 
fort grofle eftant à la veflie : le paraliticque 
formé &: vieil, ou,de bas aage : Ceux qui 
font touchez de ladrerie : de cancer, ou noli.me 
tangere ne pourront eftre guaris en ces bains : 
mais les gouttes nouvelles, les pierres pe¬ 
tites ou Calcul : les paralitiques non formez : 
les ethicques &: hidropicques non confirmez, 
les vlceres ou il n’y aura point d’os cariés. I 
l’ay voulu adiouter ce chapitre afin que ceux 
qui feront entachez des maladies eferiptes 
au commencement de ce chapitre qui font 
confirmez ne viennent aux bains, mais ceux 
qui feront affligez des maladies mifes au fé¬ 
cond chapitre y pourronc librement venir, 

SC moyennant la grâce de Dieu ils recou- 
ureronc fancé. 



M ES SIEV RS , ie vous ay redrefifé 
fiommairement ce qu'en la mémoire de voir 
dyeulx auoit aucunement efié reduiB knoncha- 
loir , tellement que les admirables fources de 
voi? eaux chauldes efioient employer aux minifi- 
teres les plus vils quion puififie fionger ; Cf fi de 
ce petit dificours vo% citoyens fie peuuent feruir 
k l'aduenir : ne me diBes point que le liure efi 
petit. N'œue^-vous iamais ouy parler des Syfe- 
nes dlvn Alcibiades f Confidere ^ qu'entre tous 
les liures d'Ariflote le plus petit qu'efi celui 
du Monde , efi le plus excellent , aujfi Va il défi 
âiè k Alexandre le grand. le vous prie toutes- 
fois n entre% point en ce fie creance que le liure 
de Monfieur de Merindol m'aye faiB prendre 
carrière. Non , il n'y a que mon ajfeBion de feruir 
au public de vofire Ville . Et pleufi k Dieu que 
fans émulation Cf fans mefidifiance il fie fufi 
contenté d'en dire fon aduis libre en l'ejchoie 
de la P hilofophie , comme il efi permis k vn 
chacun. Mais d'entrer en mefidifiance , c efi vne 
mefifieance k vn homme de fia qualité. J2>u'il 
regarde fi Arifiote a iamais mefidtt de ceux qu'il 
a réfuté aux principes de la V hilofophie natu¬ 
relle. Si Vline s'efi oncquesmocqué de ceux dont 


il a tiré fes Vigmèes. Au contraire on peut 
auoir apprins de ceux de qui Caflelmont a apprins 
quelque peu de chofe ; mais en fe feruant de ce 
Vigmée défi grand honte de courir aux iniures 
O 3 aux mefdifances. Il fe fault tout es fois gar¬ 
der de reconuention , de peur qu’on ne die de nous 
ce que dift Saint Augufiin de Vetilien ; voilà 
deux mefdifans. S’il trouue quelque chofe à 
redire vienne à l’experience , on verra fortir 
l’effefl : c’eft ce que ie defire pour courir tous 
au bien du public , C v comme ceux qui courent 
au feu, contribuant tous pour faire quelque bon 
fècours à ceux qui font affligeC’efl là , 
Meffîeurs , ma fainfle intention , C? de vous 
faire feruice. le laifferai à difcourir de la 
qualité des bains plus amplement en vn autre 
traiffé que ie mettray en lumierè bientofi Dieu 
aidant , defquels ie traifteray de la vertu des 
minéraux ZS? demi minéraux , & enfeigneray 
le moyen de tirer leur effence leur fiel C* 
teinture , la maniéré d’en vferpourla fantè 
du corps humain . Adieu. De vofire Ville . 



